( Feullte  gratis,  ) 


De  tous  Ceux  qui  ont  cherché  à trahir  la 

I Nation  F ran  c o i s e. 


A LOUIS  X V I, 

PERE  DES  FRANÇOIS. 


Si  tous  les  Traîtres  étoienr  pénétrés  d’un  repentir  auffi  Siji 


cei-e  que  celui  du  Roi  David, ils  pourroienc  mériter  grâce. 


\ 


Août 


Sire, 


Notis  reconhoiffons  que  nous  avons  abufé  indîe  ' 
gnement  de  vos  bontés  , & de  la  confiance  que 
Votre  Majesté  nous  avoit  accordée  ; nous  avons 
cherché  à vous  trahir,  maïs  cela  a été  en  vain  ’ 
car  toute  la  Nation  s’en  eft  apperçue.  ’ 

Si  Votre  Majesté  veut  entrer  en  jugement  avec 

nous,  comment  voulez-vous  que  nous  puiffionsnoas 


juftifier,  puifque  nous  fommes 
amc  yeux  de  la  Nation  , qui  * 
ciiesaent? 


t qui  ne  pardonne  pas  fa^ 


reconnus  coupables 


i 


' (î) 

Nous  voudrions  bien  nous  méttre  fous  la  pro-^ 
te£iion  de  Votre  Majesté,  pour  conferver notre 
vie,  cjui  fe  trouve  vivement  expofée , &que  nous 
fom.mes  à la  veille  de  perdure  , fi  votre  [xuiffante 
bonté  ne  vient  vite  à notre  fepours, 

' ' ■ I 

Nous  avons  été  cruellement  effrayés  de  la  vive 
^ prompte  juffice  que  le  peuple  a exercée  lur  les 
cadavres  du  Gouverneur  de  la  Baffille  , du  Prévôt  , 
des  Marchands  &;  autres;  on  nous  a dit  que  c’é- 
toit  fitpt  pris , fitôt  pendu.— 11  y a vraiipent  4?  quoi 
frémir,  quand  on  ell  coupable,  ' 

La  crainte  d’une  mort  , auffi  précipitée  que  hon- 
teufe  & imprévue  , nous  a engagés  à quitter  bien 
vite  le  Royaume  qui  nous  a vus  naître , pour  mous 
réfugier  dans  l’étranger  ; nous  fommes  tombés  de 
l’éclat  au  milieu  des  ténèbres  épouvantaDles  , qui 
nous  foqt  ponnoftre  à chaque  minute  l’énormité  de 
nos  crimes. 

Dans  cette  fatale  pofitipn  / nous  regrettons  bien 
le  tems  paflé  ou  Votre  Majesté  nous  gccordoit 
fes  faveurs!  Que^maudit  foit  le  Démon  qui  nous 
a réduits  pour  en  abufer , & pour  nous  éloigner  à 
jamais  d’un  Monarque  qui  a toujours  mérité, par 
fa  bonté  & fa  droitpre  , d'avoir  des  ferviteurs  fi* 
4èles! 

SIRE,  fi  l’excès  de  vos  bontés  ne  découvre 
|)as  des  moyens  pour  faire  pardonner  nos  fautes  , 
nous  fommes  perdus  fans  reffourcés  , & nous  ne 
farderons  pas  de  terminer  nos  jours  à petit  feu. 

Ne  détournez  pas  vos  vues  bienfaifantes  de  nous^’ 
afin  que  nous  ne  foyons  pas  aufli  malheureujç  que 


( î ) 

feux  qui  font  oubliés  dans  des  cachots  obfcurs.' 

Faites-nous  au  contraire  entendre  au  plus  vite 
la  douce  voix  de  votre  clémence  , & fécondez  no- 
tre vif  repentir,  puifque  nous  mettons  tout  notre 
efpoir  en  vous. 

Faites-nous  connoître  la  voie  par  laquelle  Vo- 
tre Majesté  veut  que  nous  marchions  à Tavenir  ; 
nous  faifons  le  ferment  le  plusfaçréde  ne  pas  nous 
en  écarter,  & de  vous  fervir  avec  une  fidélité  é 
toute  épreuve.  \ ^ '' 

Délivrez-ivOUS  de  tous  ceux  qui  nous  pourfui- 
vent,  & enfeignez-nous , s'il  vous  plaît,  la  route 
que  nous  devons  tenir  pour  éviter  leur  fureur,  & 
la  jufte  punition  dont  ils  nous  menacent. 

Que  votre  fagefîe  nous  conduife  par  un  chemin 
qui  puiffe  conferver  nos  jours  , pour  la  gloire  de 
Votre  Majesté  , & pour  le  falut  de  la  Nation 
à laquelle  nous  défirons  de  nous  réunir , pour  tâ- 
cher de  lui  faire  autant  de  bien  que  nous  avions 
comploté  de  lui  faire  de  mal.  « ^ . 

Tachez  de  nous  tirer  de  la  vive  aflfliélion  où 
nous  Tommes  plongés  ; nous  implorons  pour  cela 
la  clémence  de  toute  la  Nation  qui  en  veut  abfo- 
lument  4 nos  têtes , pour  fervir  d’exemple  à la  pof- 
térité.  ^ 

Nous  fommes  comme  des  Juifs  errans  (&  vaga- 
bonds, le  remord  nous  fuit  par-tout;  & par-touf 
nous  craignons  la  Jufiiee  , dans  tous 'les  lieux  nous 
redoutons  fes  jiiftes  rigueurs. 

Nous  conférons,  aux  pieds  de  votre  Trône  , & 
mx  yeux  de  toutf  ^ Tà^Nation  , ^ue  nous  avions 

fV- 


(4)-  W.  , 

juré  votre  perte  ^ &prQjetté  de  répandre  à grand* 
flots  fon  fang  innocenté 

Noüs  cônfeflbns  que  cette  cruauté  ne  provenoit 
que  de  la  malheureufe  ambition  , qui  de  tous  les 
temps  a perdu  les  gens  en  place, 

Oüi',  cette  cupidité  effréné^  a toujours  entraîné 
avec  elle  les  malheurs  dont  le  Peuple  François  a 
«té  la  viéliiUe,  ' ‘ i 

r 

Cet  humiliant  & fincère  aveu , accompagné  d’un 
repentir  fembîable  à celui  du  Roi  David  , ne  de- 
vroit-il  pas  obtenir  le  pardon  de  tous  nos  Crimes? 

François  ,vous  êtes  vifs  ^ardens,  & févères....C 
Mais  aufîi  je  fais  que  vous  êtes  bons , j’ai  fouvent 
jugé  vos  coeurs  , d’après  les  fentimens  du  mien, 

Eh-bten  5 après  l’orage  vient  le  calme  j,  après  la 
guerre  la  paix  , à tout  pécheur  miféricorde  ; un 
fincère  repentir  conduit  le  plus  fouvent  à un  grand 
bien  ^ &C. . 

Ma  façon  dé  ^ehfer  eft  que  nous  avons  befoin 
de  nous  pardonner  mutuellement;  c’eft  un  desprîn- 
cipés  de  la  Religion. 

Quant  à moi‘je  Tuîs  toufours  porté  pourda 
clémence  , parce  que  fi  j’avois  été  puni  toutes  les 
fois  que  je'lVi  juftement  mérité,  je  feroîs ,cômm« 
bien  d’autres , t'rès-à-^plaindre, 

ViDAlLtEt  , Hôtel  Notre-Damé  , tue  du  Cban^ 
Fleury  Saint-Honoré. 


